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    L’Équilibre de la Croix, tout comme Le Repas et L’Avant-dernier des hommes est issu d’un moment

de La Chair de l’homme. Ainsi quand il écrit des textes qui ne sont pas directement destinés au
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L’ACTE RYTHMIQUE


 

1. Cirque des maladroits.


 


QUELQU’UN.


Tous les hommes se rangèrent dans l’ordre

du sujet-verbe-complément, puis on écouta

et on frappa à la porte.




LE CHANTRE.


L’esprit s’ouvre sur le lieu de la chute des

gens.


Les professeurs Vue et Mangerie arrivent

par les points cardinaux : ils entrent dans

l’espace à la place des parcoureurs du Pauvre

Monde Vue et Vision qui en furent d’ici chassés après avoir scindé le pauvre espace éternué en deux. Ils sortent en se dirigeant vers

la sortie. Éclairés par le projecteur cent

trente-neuf B que dirige sur eux le nain Homnus, ces deux voyageurs parviennent enfin en

vue d’une porte donnant sur la suite. Entrent

la Femme à la Fumigène et l’Enfant Prénuptien : ils ramassent et ils jettent un fil de fer,

un alternateur et une gaine de protection

encore bonne, puis ils disparaissent.

Quelques instants plus tard, entre un homme

qui allume la machine à dire Voici : on voit,

au croisement des autoroutes grand A et

grand B, se dirigeant tout droit ici-céans vers

le mont Septomant, deux ouvriers, François

Septif et Jean Yolande, qui installent des écriteaux sanglants. En face d’eux, trois professeurs de Solitude leur font face depuis

quelques instants.


Les écriteaux sanglants leur tombent

dessus et ils sont enlevés à notre vue : ils

pénètrent dans la rue de Pâques, d’où leurs

corps sont évacués immédiatement par des

sortes de sorties d’hôpitaux. Quelqu’un

revient et reprononce encore une fois l’air de

la Solitude-de-la-Solitude qui vibre dans

l’Homme à la Ouicarde.


La machine à dire Voici montre un corridor extérieur-intérieur où l’on voit s’assassiner les Enfants Plausibles et les partisans du

ramasseur de Choses Mixtes avec un racloir-énucléeur double tranche. Entrent les Palonniers Pantalourd et les Enfants à l’Intérieur

d’Homme : la machine à dire Voici leur

montre un auvent où l’on voit s’assassiner

pendant huit minutes et dans le plus grand

désordre les Enfants Malagissants, l’Oscillateur Jean Turbi, le Fauteur d’Ombre, l’Automobiliste de Nambride, le Trompeur de

Choses, l’Automobiliste Naget, et perpétuellement au premier plan Jean Hueur et le docteur Violasson à la baïonnette barbelée. En

route sur l’autoroute de Urge où deux personnes piétonnes miment qu’elles enlèvent

leurs feux, la première des deux personnes

est habillée uniquement en jaune-marron,

l’autre porte gilet vert pomme et chemise

selon. Voici qu’entrent les Urgeurs Pleinier et

Second.

 


Entrent l’Homme à la lambretta


et le Motard à la charrette.

 




L’HOMME À LA LAMBRETTA.


Me voici arrivé bien en vue de la Stagnation de Pompe et Urge.




LE MOTARD À LA CHARRETTE.


Me voici à l’abri de la vie et de la vérité.




LE CHANTRE.


Voici qu’un homme est un homme

qui arrive en vue d’une station à pompe sur

l’autoroute de U qui est U, entre les deux sorties 33U33 et 3U3V33U. Il se sert d’essence

lui-même et une fois fait, il s’adresse premièrement la parole à lui-même : il se dit qu’il

porte déjà un mort en lui-même mais que personne ne le voit. Vois comme il porte en lui

tout le poids de ton cadavre, pense-t-il, vois

ce cadavre qu’il est, sans que cependant,

d’aucune autre façon, le poids de ce cadavre

t’empêche ici de prendre de l’essence, ni

t’empêche, s’il est vraiment pour un temps

ton cadavre, de porter son corps à travers la

mort et au travers de la mort.




L’HOMME À LA LAMBRETTA.


C’est un homme qui arrive en vue d’une

station de pompe sur l’autoroute de U, entre

les deux sorties U44 et U44. Il se sert

d’essence et il porte déjà une main morte en

lui-même mais personne ne le voit. Il porte en

lui tout le poids de son cadavre vivant et le

poids de son corps qu’il fait semblant d’être,

sans que cependant, d’aucune façon, le poids

de ce cadavre l’empêche encore de marcher.




LE MOTARD À LA CHARRETTE.


Me voici abrité à l’abri de la vie et de la

vérité. Puisque me voici abrité à l’abri de la

vérité comme de l’erreur, je vais reprendre de

l’essence et me restaurer. Je crois qu’entre un

homme second, avec un fond d’aspect noir.




L’HOMME À LA LAMBRETTA.


Vois, mon cheval, viens boire les choses :

les choses nous disent choses sans arrêt. En

attendant de mourir, elles sont : par exemple

cette tôle qui est non de la vie mais une partie morte d’un capot, ou par exemple le fer de

ce carburateur.




LE CHANTRE.


Sur le seuil, cet homme vient de s’effondrer terrassé.




LE MOTARD À LA CHARRETTE.


Vos choses lui disaient sans arrêt qu’un

monde avait été mis à la place d’un autre ; vos

pieds lui disaient ceci et il allait ; vos pieds lui

diront ça : et il est là. Je vais repeindre sur ma

banderole mentale la devise de saint Pantamour. Si on me demande à la suite de ladite

peinture quelle est la mesure de l’homme, je

dirai : « La mesure de l’homme c’est l’animal. »




LE CHANTRE.


L’autre le voit : mais soudain l’Urgeur premier vient de l’apercevoir et les choses se

gâtent très vite à vue d’œil.




LE MOTARD À LA CHARRETTE.


Non non. La mesure de l’homme est en

bois de toutes choses. Ainsi vont et vous le

prouveront par leur silence ces séquelles de

machines mortes.




LE CHANTRE.


Il colle son oreille à l’automobile : c’est

une citroën bleu-noir comme le soir qui ne dit

mot.




L’HOMME À LA LAMBRETTA.


Le carburateur est mort. L’allumateur est

mort. Le catapulteur est mort. Le filtreur, la

filtreuse et la démarreuse sont morts. La freineuse et son freineur sont morts. Les échappements sont morts et tout est mort, il n’y a

plus que la carrosserie qui est bonne mais

cabossée : elle est belle mais toute rayée, mais

hélas tout est mort dedans, comme si de la

mort avait été mise dedans par l’intérieur de

la matière pour qu’elle existe et qu’elle ait du

poids comme une mort véritablement en

corps parmi nous.




LE MOTARD À LA CHARRETTE.


Nous n’avons plus aucun espoir de rerouler désormais et de voir se dérouler la

nature intactement sous nos yeux.




L’HOMME À LA LAMBRETTA.


J’aurais pourtant aimé-souhaité rouler

avec vous jusqu’à atteindre au bout de la vie

cette route : celle où notre existence captive

apparaît pour ce qu’elle est, comme une vie

d’active parmi les captifs.




LE MOTARD À LA CHARRETTE.


Élevez ces morceaux de fer à la hauteur et

dressez-leur un autel, relevez ces pierres,

échangez-moi ces poussières contre de

l’argent, dites à tout le monde d’écouter la

matière qui nous fait parler !




LE CHANTRE.


Ils élèvent un feu pour lutter contre la nuit

qui tombe.




L’HOMME À LA LAMBRETTA.


J’adore cette citroën ou cette peugeot. Je

leur ai voué ma vie.




LE MOTARD À LA CHARRETTE.


Nous allons maintenant rester ici jusqu’à

la fin du monde dans cette station Perpétuité.




L’HOMME À LA LAMBRETTA.


Et il en ira de même pour l’amour qui nous

réunira un jour définitivement à nous-mêmes.

Nous attendrons de plein front que je sois et

que les choses partent.




LE CHANTRE.


Ici deux des Urgeurs sont précipités dans

la laiterie où l’on vient d’apprendre que monsieur Pâques est mort.


La machine à dire Voici découvre un

garage où l’on voit s’assassiner les Amertudiniers de Carcassonne, les fils des douze

martyrs de Bordeaux et les principaux

Criminiers de Saison, les uns à la barre à

mine, les autres avec le restant d’une caisse

d’anciens pistolets-torpilleurs. Entrent

Fanfan Pluralité, son oncle le Juste de Portion, l’Un des Mangeurs de Vivianderie et

d’autres gens.



 

2. Déserteur.


 


LE CHANTRE.


Qui es-tu ? et pourquoi commences-tu par

finir ceci avant de commencer cela ? As-tu la

tête à l’envers ?




FANFAN PLURALITÉ.


Jean le Second qui annonce Jean Premier,

je le suis. Le déserteur Fanfan Pluralité.




LE CHANTRE.


Le fils de l’ombilic ? le doubleur du trou

Un ?




FANFAN PLURALITÉ.


Non. Je suis l’enfant des nombres : mon

nom second est parmi vous. Je suis celui qui

ne se souvient pas du premier jour où il s’est

éveillé dans un corps : le second jour seulement j’ai eu soudainement expression

d’expression d’érection et l’impression

d’avoir deux mains, grâce auxquelles je saisis

mes deux pieds, lesquels portaient orteils

cinq et huit fois cinq ; de même qu’aux doigts

qui sont à moi, j’ai eu trois trous de nez dans

les narines, ouvrant le vent à sept poumons ;

et deux poches irriguant deux jambes à force

de deux fémurs-tibias : ils sont à moi, ils sont

à moi ! Au milieu est l’articulat du genou :

sitôt trouvé genoux, je me suis mis à prier la

lumière, trouver terre, et prier la terre qu’elle

me supporte ! Plancher aux pieds m’y fut

donné et me resta. J’apostrophai alors par

deux oreilles où j’entendais, j’apostrophai le

Un et Deux et les cieux qui m’avaient divisé.
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